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Chapitre 3

FLUCTUATIONS MAJEURES DE
LA FORÊT DENSE HUMIDE AFRICAINE
au cours des vingt derniers millénaires

Jean MALEY

Introduction

Les grandes variations des paléoenvironnernents et des végétations survenues
sur la zone tropicale africaine depuis la fin du Néogène peuvent s' int erpréter
dans un contexte global de variation des températures et en particulier de s

périodes de refroidissement qui ont été synchrones de l'extension des calot­
tes glaciaires sur les zones polaires antarctique et arctique (Ruddiman et al.,
1989; Maley, 1980 et à paraître, a). Concernant la forêt dense et les savanes

adjacentes, les variations révélées par la palynologie dans les dépôts du delta
du Niger (Poumot, 1989; Morley et Richards, 1993) se situent dans ce même
contexte. Au cours du Pliocène puis du Pléistocène, l'étude du 8 180 (varia­
tions des proportions de cet isotope de ('oxygène dans les sondages effectués
sous la mer) montre un accroissement progressif de l'amplitude des variations
glaciaires, avec deux étapes principales, la première survenue vers 2 ,5 mil­
lions d 'années et la seconde il y a environ 800 000 ans (Ruddiman et al.,
1989) . Un fort accroissement de la variabilité climatique est intervenu de­
puis cette dernière date, avec en particulier des phases de refroidissement plus
intenses suivant une périodicité dominante de 100 000 ans (Start et Prell ,
1984) . Pour la fin du Quaternaire, des données polliniques obtenues sur des
enregistrements sédimentaires marins dans le Golfe de Guinée (depuis envi­
ron 250 000 ans) et lacustres dans le domaine forestier (depuis environ 25 000
ans ) illustrent bien l'impact de ces variations sur la végétation, avec une ré­
duction maximum de la forêt dense entre 20 000 et 15 000 BP (Before Present,

nombre d'années écoulées jusqu'à 1950).
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Reculs et fragmentations de la forêt dense synchrones
des phases glaciaires

L'étude des paléoenv ironnements ct de leur variation a souvent mis en évi­
dence des phases de forte arid ité. Ainsi, par exemple, les « stone lines » pré­
sent es à la base de nombreux profils pédologiques, témoignent que de vastes
régions actuellement foresti ères ont perdu une grande partie de leur couver­
ture arborée et que les sols ont subi de fortes érosions à diverses époques du
Quaternaire. Une de ces dernières phases, grâce à des ateliers d'une industrie
préhistorique (Sangoen) en place sur une stone line, a pu être située entre
70 000 et 40 000 BP (Lanfranchi et Schwartz, 1991 ; Schwartz et Lanfranchi,
199 3). Cette période arid e, dénommée régionalement « Maluékien », a été
synchrone d'une longue ph ase glaciaire aux latitudes moyennes et hautes. On
doit toutefois remarquer que les périodes les plus arides en terme de végéta­
tion, associées à de fortes baisses de la pluviosité et à une fragmentation
maximum du bloc forestier (voir infra), n'ont pas été nécessairement accom­
pagnées de fortes érosions, comme cela semble avoir été le cas pour la pé­
riode 20 000 à 15 000 BP avec de faibles vitesses de sédimentation en milieu
lacustre (voir le Barombi Mbo, Giresse et al., 199 4) ou en met au débouché
du fleuve Congo-Zaïre (Giresse et al., 1982).

Par contre une phase de forte éro sion semble être intervenue peu après,
à la fin du Pléistocène (Giresse et al., 1982 ; Schwart z, 1990 ; Schwartz et
Lanfranchi, 1993). En effet , des données précises ont été obtenues récem­
ment par Runge (1992) dans l'est du Zaïre , au sud-est de Kisangani. L' étude

de coupes dégagées le long la Route N 3 en d irection de Bukavu, dans la
région de Osokari à WaJikale (vers 1°20 'S - 28°E) , dans un seereu r actuelle­
ment forestier et situé à en viron 100 km de la limite forêt- savane, a mis en
évidence deux générations de «s rone-lines ». Dans l'alt érite et à environ 1 m
sous la plus ancienne se trouvent des restes de troncs d 'arbres qui ont été datés
de 17650 ± 1020 et 18 310 ± 860 BP ; la stone-line la plu s récente a été datée
de l'Holocène récent (J. et F. Runge, à paraître ). La première « stone line » se
situerait donc entre environ 17 000 et le début de l'Holocène et probable­
ment durant la transition du dernier glaciaire à l'interglaciaire actuel car
Giresse et al. (198 2) ont montré qu 'au déb ouché en mer du fleuve Congo­
Zaïre les apports terrigènes avaient été multipliés par 6 vers Il 500 ans,
preuve d'une forte érosion sur le bassin versant. La vitesse de sédimentation
a été aussi multipliée par 3 dans le lac Barombi Mbo ver s cette époque
(Giresse et al., 1994). Une stone-line pouvant être rattachée à cette ph ase
érosive a été retrouvée dans Je sud du Cameroun (Kadomura et Hori , 1990)
et du Nigéria (Maley, 1993). En efet, dans la partie inférieure du colluvium
sirué juste au-dessus de cette stone-line, ont été récoltés des charbons de boi s
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Figure 3.1 1

Schéma des refuges forestiers durant la dernière
grande phase aride (vers 18 000 BP),
adapté et complété de MaJey (1987), d'après
Van Rompaey (1993; 1994) pour le Liberia
et la Côte d'Ivoire,
Sosef (1994) pour le Gabon et Congo,
et Colyn (1987; 1991) pour la
Cuvette du Congo - Zaïre.

ayant donné des âges compris entre Il 200 et 8500 BP (5 datations rappor­
tées dans Maley, 1993).

L'étude des pollens fossiles conservés dans des sédiments lacustres accu­
mulés depuis des millénaires, permet de retracer l'histoire des végétations
régionales. Ces études polliniques ont apporté des arguments importants qui
prouvent la réalité de la fragmentation de la forêt entre 20 000 et 15 000 Bp,
confirmant et précisant les conclusions auxquelles avaient abouti divers
biogéographes qui ont analysé les flores et les faunes qui vivent actuellement
en régions forestières et dont la répartition porte encore la trace de ces bou­
leversements passés (Moreau, 1966; Hamilton, 1976; Maley, 1987; Colyn,
1991; Sosef, 1994). Ainsi les analyses polliniques effectuées au lac Bosumrwi
(Ghana) ont montré la disparition régionale de la forêt entre environ 19 000
et 15 000 BP (Maley, 1987, 1989, 1991). Par contre, les analyses polliniques
faites au lac Barornbi Mbo (figure 3.1) ont montré qu'entre 20 000 et 15 000
BP environ, bien que la forêt ait fortement reculé, elle s'était maintenue dans
l'Ouest Cameroun sous forme d'importants ilôts forestiers (Brenac, 1988;
Maley, 1987, 1991; Maley et al., 1990a; Giresse et al., 1994) qui correspon­
dent au refuge décrit dans cette région par divers biogéographes (Richards,
1963; Lachaise et al., 1988; Sosef, 1991).

La fragmentation du bloc forestier lors de cette période aride s'est tra­
duite aussi par l'extension dans la zone occupée actuellement par la forêt
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Figure 3.2 ,

Évolution des pourcentages relatifs des pollens de deux taxons caractéristiques par rapp ort
à celui des graminées dans les dépôts qu aternaires (carotte BM-6) du lac Barombi Mb o,

Ou est Ca meroun (d'après Brenac et Malcy, en préparat ion). Les âges sont interpolés à
part ir de 12 dates au radiocarbone; pour rout es les que stions con cernant ce sile et les

données botan iques, géologiques, srrat igraphiques, erc., cf Lerouzey, 1985; Brenac, 1988 ;
Maley, 1989, 1991, 1992 ; Maley et al., 1990a; Giresse et al. 1991 , 1994.

(voir suite de légende, page ci-contre)
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(suite de lIgendede la page ci-contre)

• Gramineae. Ce taxon constitue la quasi toraliré des pollens d'herbacées non aquari­
ques er il est caractéristique des milieux ouverts de rype savane. Son extension a été la
plus forte entre 20000 er 10000 BP. Par contre le fair que les pollens d'arbres ont
continué à largemenr dominer entre 20000 er 15000 BP avec une moyenne de 50 à
60 %, montrent que les milieux forestiers, sous forme d'une mosaïque forêt/savane, ont
persisté dans cerre région en formanr un « refuge ».

• Type Alchornea cordifotia. Ce taxon correspond à des arbusres pionniers caractéristi­

ques des forêts « secondaires»: ils se développent en abondance dans rous les rypes
d'ouverture du milieu forestier où ils participent activement à la reconstitution de la
forêt, comme par exemple lors de la phase de péjoration climatique du début de
l'Holocène récent (vers 3000 - 2000 BP) où la courbe de ses pollens suit assez
étroitement celle des pollens de Gramineae.

• Caesalpiniaceae (total des pollens de Caesalpiniaceae). Cerre famille est surtout
caractéristique des milieux Foresriers « primaires» de rype sempervirenr (voir le texte),

Les Caesalpiniaceae produisenr peu de pollens, de ce fair même 1 ou 2 % sont significa­
tifs d'une certaine importance locale (cf Brenac, 1988; Reynaud, en préparation), Il
faur noter leurs pourcenrages élevés avant 20000 ans indiquanr leur forre domination
du milieu foresrier. Ensuite, bien qu'ils aient baissé Fortement entre 20000 er 15000
Br, ils se rnainriennenr dans le refuge forestier régional. Ensuite. à partir d'environ
14000 ans, ils sont relativement abondants jusque vers 3000 BP lorsqu'ils régressent

très forrernent duranr la phase de péjoration climatique qui a culminé entre 2500 er
2000 BP. Depuis 2000 ans leur imporrance est relativement faible er très variable.

dense de diverses formations végétales de milieux ouverts et de type plus ou

moins xérique. Cela est bien illustré pour la dernière grande période aride

par les analyses polliniques dans les deux sites indiqués ci-dessus (réf. supra) :

au Bosumtwi, les pollens de taxons de milieux ouverts ont dominé complè­

tement à cette époque, tandis qu'au Barombi Mbo, ces pollens ont beaucoup

augmenté, mais ils n'ont quasiment jamais dominé sur ceux des arbres (fi­
gure 3.2). Or actuellement, jusqu'au coeur des forêts les plus humides, on

trouve des végétations xériques rélicruelles en position de refuges (inverses)

isolés en divers points de la forêt africaine, où pour des raisons surtout de

sols ou de climat local défavorable, les forêts denses périphériques n'ont pas

pu les submerger, comme par exemple au Mont Nimba (Côte d'Ivoire et

Guinée; Schnell, 1952) ou en quelques points des Monts de Cristal (Gabon;

Reitsma et al., 1992), ou encore dans la large enclave savanicole de la Lopé,
vers le centre du Gabon (Aubréville, 1967; L.J. White, 1992). Dans le sud­

ouest du Cameroun, près de Bipindi, Villiers (1981) a aussi décrit sur la
grande colline rocheuse de Nkoltsia une prairie à Euphorbes cactiformes (fi­
gure 3.3) et surtout une forêt basse claire à [ulbernardia letouzeyi que cet

auteur, ainsi que Letouzey (1983), ont rattaché aux forêts zarnbéziennes
australes.
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Figure 3.3 1

Sur les flancs du rocher d'Ako-Akas, inselberg isolé
au sein de la forêt dense humide du sud Cameroun, près d'Ebolowa,
existe une prairie de Cyperaceae avec un végétation basse
composée surtout d'euphorbes cactiformes (Euphorbia letestuîï,

Ce peuplement végétal correspond à une végétation relictuelle de type xérique,
en position de refuge inverse, isolée
au sein du bloc forestier (photo ]. Maley, üRSTüM).

Les analyses polliniques effectuées dans des sites de basse altitude de
l'Afrique équatoriale, en-dessous de 500 m, au Bosumrwi, au Barombi Mbo
(figure 3.4) ainsi que dans la région de Brazzaville, à Bilanko, qui est situé
vers 600 m (Elenga, 1992; Elenga et al., 1991; Maley et Elenga, 1993;
Elenga et al., 1994), ont montré qu'avant l'Holocène des taxons forestiers
montagnards - Olea capensis (syn. O. hochstetterîï, Podocarpus cf. latiftlius et
Ïlex mitis (ces deux derniers seulement à Bilanko) - s'étaient étendus à basse
altitude. Comme pour les végétations xériques, des refuges (inverses) de vé­
gétation montagnarde, avec essentiellement Podocarpus latiftlius, se retrou­
vent encore actuellement à basse altitude (cf White, 1981), comme pour le
site de Kouyi, entre 600 et 700 m dans la forêt du Chaillu au Congo (Maley
et al., 1990b). Ces extensions montagnardes à basse altitude ont été la con­
séquence des abaissements de la température qui ont accompagné certaines
phases arides et fraîches, particulièrement celle qui a culminé vers 18.000 ans
et dont la température a été estimée inférieure à l'actuelle de 30 à 4 0 C en
moyenne annuelle (Maley et Livingstone, 1983; Maley, 1987, 1989, 1991).
Les études effectuées dans les montagnes de l'Afrique orientale ont abouti à
des valeurs similaires (Bonnefille et al., 1992; Vincens et al., 1993).
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Figure 3.4 1

Le Barombi-Mbo est un gtand cratère d'explosion avec en son centre un lac de 2 km de
diamètre. Il est situé dans les forêts denses humides de basse altitude de l'ouest Cameroun.
Les carottages effectués en son centre, sous 110 mètres d'eau, permettent, par l'étude des
pollens, de reconstituer l'histoire de la végétation de cette région
depuis environ 28000 ans (photo J. Ma.ley, ORSTOM).

Toute la zone occupée actuellement par la forêt dense humide a donc

subi durant cette période relativement aride et froide, synchrone des grandes
extensions glaciaires des latitudes moyennes et hautes, de profonds boulever­
sements des environnements, ainsi que de sa végétation et de sa faune. Tou­

tefois les secteurs forestiers qui présentent actuellement des biodiversités
élevées et un nombre relativement grand de taxons endémiques ont été
interprêrés par la plupart des biogéographes comme correspondant à des zones
refuges qui auraient été peu ou pas affectées par les phases arides (Moreau,
1969; Hamilton, 1976; Mayr et O'Hara, 1986; Maley, 1987; Colyn, 1991 ;
Sosef, 1994; erc.).

Les recherches menées en Afrique et en Amazonie depuis une dizaine
d'années ont aussi montré que, durant l'Holocène, les forêts tropicales avaient
subi des fragmentations et reculs qui, toutefois, n'ont pas eu l'ampleur des
phénomènes survenus entre 20 000 et 15 000 BP. On doit ainsi conclure que
les périodes globalement chaudes de type interglaciaire ne sont pas unique­
ment des périodes d'extension forestière, comme cela était généralement
avancé, mais qu'elles ont pu aussi conduire à d'importantes destructions dans
les massifs forestiers. Le paragraphe suivant est une synthèse des données ac­
tuellement disponibles concernant les principales fluctuations de ces massifs
forestiers durant l'Holocène.
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Les principales fluctuations des forêts de l'Afrique équatoriale et de
l'Amazonie durant l'Holocène

Les études palynologiques et sédimentologiques effectuées depuis une dizaine
d'années sur les dépôts de divers lacs situés dans les zones forestières d'Ama­
zonie et d'Afrique ont apporté des informations importantes sur l'évolution
de la végétation et des paléoenvironnernents au cours du Quaternaire récent.
L'évolution comparée de ces deux blocs forestiers montre tout d'abord entre
15 000 et 20 000 BP une phase de forte aridité et de régression forestière
synchrone pour l'Afrique (cf supra) et pour l'Amazonie (Absy et al., 1991 ;
Servant et al., 1993; Van der Hammen et Absy, 1994; Cooke et Piperno,
1996, chapitre 4 du présent ouvrage). Après environ 15 000 ans, les blocs
forestiers amazonien et africain ont été le théâtre de longues phases de
recolonisation, entrecoupées de reculs temporaires. Vers 9500 ans les forêts
étaient complètement réinstallées (Amazonie: Absy et al., 1991 ; Servant et
al., 1993; Afrique: Maley, 1991; Giresse et al., 1994). Ensuite, alors que la
forêt s'est maintenue ou s'est même accrue en Afriq ue (Maley, 1991), il s'est
produit à partir d'environ 8 000 ans une nouvelle régression d'une partie de
la forêt amazonienne, particulièrement dans la région périphérique sud-est
de Carajas, actuellement un peu moins humide (Absy et al., 1991 ; Servant
et al., 1993), et dans la Mata Arlanrica, forêt côtière située plus au sud (Ledru,
1993). Cette régression a été maximum entre 7 000 et 4 000 BP. Toutefois
dans la région plus humide du piémont des Andes, en Equateur, la forêt a
été présente depuis 7000 BP (base des carottes étudiées) jusqu'à l'Actuel
(Bush et Colinvaux, 1988). Après 5 000 BP la forêt amazonienne a recolonisé

le secteur de Carajas et, avec des oscillations, a atteint une limite proche de
l'actuelle vers 3 600 BP (Absy et al., 1991 ; Sifeddine et al., 1994). La régres­
sion forestière a été d'un type particulier dans la région de Carajas car elle a
été caractérisée d'une part par le développement de Piper qui est un taxon
forestier pionnier, et d'autre part par la grande abondance dans les sédiments
étudiés de fins débris végétaux carbonisés, preuve du rôle des incendies dans
l'ouverture de la forêt (Absy et al., 1991 ; Martin et al., 1993; Servant et al.,
1993). Des incendies ont eu lieu à peu près pendant la même période en
divers points de l'Amazonie orientale (Soubiès, 1980) et dans la Mata
Atlantica, entre 6500 et 3500 BP (Vernet et al., 1994). Ces auteurs con­
cluent que, quel que soit l'origine de ces incendies, naturelle ou anthropi­
que, ils n'ont pu se produire que pendant des périodes sèches qui fragilisent
la forêt et la rendent plus facilement inflammable soit par la foudre, soit par
l'Homme (Sifeddine et al., 1994). Le contrôle des inceridies apparaît comme
un phénomène essentiellement climatique, car après la reconstitution de la
forêt, vers 3600 Br, les feux ont diminué considérablement, bien que rien
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n'indique que l'Homme ait quitté ces diverses région s (cf Cooke et Piperno,
1996). Une dernière période de recrudescence des incendies a été mise en
évidence à Carajas, entre 2700 et 1 500 BP (Sifeddine et al., 1994) .

Fait remarquable, c'est approximativement lorsque la forêt amazonienne
avait atteint à nouveau une extension proche de l'actuelle que la forêt afri­
caine a commencé à son tour à régresser. En effet, des données polliniques
venant du Cameroun, du lac Barombi Mbo (Maley, 1992; Giresse et al.,
1994 ; Brenac et Maley, en préparation), du lac Mboandong (Richards, 1986)
et d 'autres lacs en cours d'étude (lac Njupi: Maley, en préparation; lac Ossa:
Reynaud, en préparation) et du Congo central (Elenga et al, 1992, 1994;
Schwartz, 1992) et occidental (Niari: Vincens et al., 1994) montrent à par­
tir de 3 000 BP une forte régression des pollens arborés au profit de ceux des
milieux ouverts. Au Barombi Mbo, par exemple, où les dépôts holocènes ne
présentent pas de hiatus sédimentaires, les pollens de Gramineae culminent
ent re 2500 et 2 000 BP (Maley, 1992; Brenac et Maley, en préparation)
(Figure 3.2). Pour le lac Bosurnrwi au Ghana, situé dans le bloc forestier
occidental, le changement climatique majeur s'est produit un peu plus tôt
vers 3 700 Br, se traduisant par une régression brutale du lac de plus de 120
mètres (Talbot et al., 1984), sans que la forêt diminue dans la région proche
de ce lac (Maley, 1991) . Toutefois, on peut penser que dès cette époque les
forêts périphériques régionales ont été affectées, particulièrement au niveau
du Bénin et du Togo, initiant une nouvelle coupure (Dahomey gap) de la
bande foresti ère située au nord du Golfe de Guinée (Maley, 1991). Un tel
déphasage entre le bloc forestier occidental (guinéen) et le bloc plus central
(congolais) est attribué, en particulier, à l'influence contrastée, sur le dyna­
misme de la mousson, des températures marines de surface dans le Golfe de
Guinée (Maley, 1995; à paraître, b).

Pour la partie orientale du Domaine Guinéo-Congolais, des données con­
vergentes avec celles du Ca meroun et du Congo occidental ont été obtenues
récemment en deux points de la partie orientale de la cuvette congolaise, dans
l'est du Zaïre. Tout d'abord le premier site étudié se situe en Ituri pr ès
d'Epulu, vers 10 30 ' N - 28 0 30 ' E, où des recherches ont été effectuées sur
des charbons de bois provenant de la partie supérieure des sols (T. et J. Hart
et R. Deschamps, commun. pers.). Ce secteur d'Epulu se situe actuellement
en forêt et à plus de 100 km de la limite forêt- savane . Les principaux résul­
tats ont montré que depuis environ 2500 BP les incendies ont été relative­
ment fréquents et qu 'en particulier deux arbres typiques des milieux
savanicoles y ont été aussi déterminés et placés plus précisément entre 2 500
et 2 000 BP, environ (T. et J. Hart, R. Deschamps, comm. pers.). Le second
site se situe plus au sud , à plus de 300 km au sud-est de Kisangani, non loin
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du Kivu (Runge, 1992): les coupes observées se situent entre Osokari et
Walikale (vers 10 20 ' S - 28 0 E). La stone-line la plus récente mise en évi­
dence dans ces coupes contient des charbons de bois qui ont été datés de

2 170 ± 175 et 1 835 ± 130 BP O, et F. Runge, à paraître). La phase érosive
associée à cette srone-line est approximativement synchrone de la période à
incendies plus fréquents qui a été repérée en Ituri. On peut donc conclure
qu 'entre environ 2500 et 2 000 - 1800 BP la forêt ne recouvrait plus ces deux
secteurs du Zaïre oriental , ce qui témoigne donc d'une phase relativement
aride vers le début de l'Holocène récent.

Cette phase aride a été retrouvée en dehors du bloc forestier africain,
grâce à des données polliniques et sédimenrologiques venant d'autres points
de l'Afrique tropicale, montrant qu'il s'agit d 'une phase de péjoration clima­
tique généralisée qui a affecté la majeure partie de la zone tropicale africaine
et suivant les régions , à des périodes différentes entre 3700 et 2 000 BP
(Maley, 1990a; 1992) . Cette péjoration a aussi frappé la zone sahélienne (Sé­
négal et Tchad: Maley, 1981; L ézine, 1989) et la zone des savanes boisées
plus méridionales du Cameroun et du Nigéria, en y provoquant, vers 2500

- 2 000 Br, une érosion intense associée au dépôt de sédiments grossiers qui
constituent la base d 'une « Basse Terrasse » (Maley, 1981; 1992). Cette for­
mation fluviatile relativement généralisée a été retrouvée aussi en zone fores­

tière au Gabon et au Zaïre (Maley et Brenac, à paraître). Des analyses
polliniques effectuées en Afrique orientale témoignent aussi d'importantes
destructions forestières au sud-ouest de l'Uganda (Taylor, 1990) et au nord

du lac Tanganyika (Vincens, 1993) .
Pour cette phase climatique défavorable qui a culminé entre 2500 et

2000 BP, le terme de « péjoration climatique » serait peut-être mieux adapté
que celui de phase « aride ». car on pourrait penser que cette phase climati­
que particulière a résulté d'une accentuation de la saisonnaliré due à un cer­
tain raccourcissement de la saison des pluies annuelles et en même temps à
un accroissement des lignes de grain dans une ambiance chaude et évaporante

(cf Maley, 1981, 1982; Maley et Elenga, 1993) . La vaste extension de cerre
péjoration climatique ne peut donc résulter que d 'un important changement
climatique généralisé à la zone tropicale africaine et dont divers indices sem­
blent montrer qu'elle aurait pu s'étendre aux zones tropicales d'autres conti­

nents.

La pénétration des feux en milieu forestier

Le rôle des feux, particulièrement en forêt, a d û être important à cette épo­
que, d'une manière comparable à ce qui a été observé à Carajas en Amazonie
(cfsupra). Actuellement et habituellement les feux allumés par l'Homme et
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qui parcourent les savanes périphériques ne pénètrent pas à travers les lisiè­
res de la forêt (Swaine, 1992). Ils sont en particulier arrêtés par la végétation

basse et luxuriante (lianes, fougères, arbustes) qui matérialisent les lisières et
qui restent vertes durant la saison sèche (Spichiger et Parnard, 1973). Toute­
fois certaines années nettement plus sèches que la normale, les feux réussis­
sent à pénètrer dans les forêts semi décidues périphériques. Au Ghana, Hall

et Swaine (1981) et Swaine (1992) ont ainsi défini dans la forêt au contact
des savanes une «zone du feu » où le feu p énètrerait environ tous les 15 ans .

De nombreux témoignages rapportent qu 'au début de 1983, année excep­
tionnellement sèche causée par un allongement de presque 2 mois de la sai­
son sèche annuelle, une propagation exceptionnelle des feux en forêt est
intervenue en Côte d 'Ivoire (Berrault, 1990), au Ghana (Swaine , 1992;
Hawthorne, 1993) , mais aussi au Cameroun, en Centrafrique, au Zaïre et
probablement dans d'autres régions forestières . ABornéo il en a été de même

cette année là durant laquelle des feux ont pu même se propager à travers
des forêts humides sempervirentes. Cette sécheresse à Bornéo a été associée
au développement d 'un El Nifio très intense (fort réchauffement des eaux

marines de surface) (Goldammer et Seiberr, 1990). La propagation des feux
dans l'intérieur du bloc forestier est donc un phénomène très inhabituel et il
en est de même pour les feux naturels déclenchés en forêt par la foudre, qui
restent circonscrits. On peut citer l'exemple d 'un Pterocarpus soyauxii, haut
de 40 m, qui a brulé dans une forêt du centre du Gabon (Turin et al., 1994) .

Toutefois, lorsqu'exceptionnellement le feu dévaste un secteur forest ier,
si aucun autre feu ne survient dans les mois ou les années suivantes (Swaine,
1992) , la régénération forestière est alors très rapide et elle débute par un
faciès particulier où dominent des grandes Monocotylédones appartenant
aux Marantaceae et Zingiberaceae et dans lesquelles la densité des arbres de
type pionnier est faible car ils sont étouffés par le développement de ces
grandes herbacées (De Foresta, 1990; L. Whi te, sous presse). Ce faciès cor­
respond aux «forêts clairsemées» décrites par divers auteurs et qui occupent

parfois des étendues considérables, comme par exemple au Gabon, au nord
du Congo et à l'extrême est du Cameroun (cf Maley, 1990a) . Ainsi on
pourrait donc penser que le développement de ces «forêts à Marantaceae »

est la trace d'anciens incendies (Swaine, 1992). Toutefois il apparaît aussi
que ces « forêts clairsemées » ont leur propre dynamisme lorsqu'elles cons­
tituent les premiers stades de recolon isarion de la forêt sur des savanes,
comme à la Lopé (L.White, 1992 et sous presse) ou au Mayombe (De
Foresra, 1990). Les grandes étendues des savanes p ériforesti ères qui encer­
clent actuellement d'une manière quasi continue toUt le massif forestier, au
nord et au sud, et qui sont caractérisées par une densité d'arbres très faible
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(Lerouzey, 1968, 1985 ; F. White, 1983), pourraient être la résultante des
phases de retraits successifs du massif forestier survenus au cours des phases
de péjoration climatique de l'Holocène récent (entre environ 3700 et 2 000
BP, suivant les régions) . À titre d'hypothèse, on pourrait penser que le re­
tour fréquent des feux durant cette phase de retrait, surtout entre 2500 et
2 000 BP, aurait peut-être détruit les premières régénérations dominées par
les Marantaceae et ainsi conduit aux étendues herbeuses observées actuelle­
ment, dans lesquelles les arbres typiquement savanicoles aurai~nt eu beau­
coup de difficultés à s'implanter, du fait de la fréquence des feux d'origine
humaine ou naturelle.

D'un point de vue historique, après la fin de cette péjoration climatique
il y a environ 2 000 ans, les données sédimentologiques et polliniques dispo­
nibles montrent que le climat est redevenu rapidement humide sur l'Afrique
tropicale et que la forêt dense s'est rapidement reconstituée en envahissant à

nouveau progressivement les étendues précédemment savanisées (Maley,
1992; Elenga et al., 1992; Brenac et Maley, en préparation) . Alors que la
destruction des forêts par le feu est un phénomène quasi instantané, leur
reconstitution sur de vastes étendues est un phénomène très lent . De plus, il
est probable qu 'au cours des deux derniers millénaires la reconquête fores­
tière a subi des arrêts ou même des retours en arrière (cf Reynaud et Maley,
1994).

Quelques données concernant l'influence de l'Homme sur le milieu
forestier:

L'Holocène

Dans la littérature on a rendu parfois l'Homme des époques préhistoriques
responsable de grandes destructions du milieu forestier. Toutefois on peut
rappeler à ce propos que de tout temps la forêt africaine a été parcourue
par des groupes de Pygmées, mais leur mode de vie particulier et leur fai­
ble nombre font qu'ils ne laissent quasiment pas de traces (Bahuchet, 1996,
chapitre 5 du présent ouvrage). Par contre, on sait que les agriculteurs Ban­
tous ont des pratiques culturales qui modifient localement la végétation
(pratique des brûlis) et qui peuvent laisser des traces archéologiques diver­
ses (outils de pierre ou de fer, poteries). Il serait donc important de savoir
depuis quand le bloc forestier de l'Afrique centrale, après sa reconstitution
au début de l'Holocène, a été habité par des agriculteurs. Dans une syn­
thèse récente sur l'archéologie de la partie centrale du bassin du Congo­
Zaïre, Eggert (1992, 1993) constate que le niveau à poterie le plus ancien
(l'Horizon de Imbonga) se situe entre 2500 et 2 000 BP. Plus à l'ouest, dans
les régions occidentales du Gabon, des traces d 'habitats accompagnés de
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restes archéologiques de type « Néolithique » app araissent dès 4 000 - 5 000
BP (Clisr, 1990; Oslisly, 1993). Cependant, pour cette dernière région , la
première période de relativement forte densité de l'habitat est plus tardive
et correspond à l'introduction de la technologie du fer, probablement par
les Bantous, à partir d'environ 2500 BP (Clist, 1990; Oslisly, 1993, à pa­
raître) .

En effet, entre le sud Cameroun, le Gabon et les forêts du Congo occi­
dental, Schwartz (1992) , se basant sur les nombreuses datations au radio­
carbone disponibles pour ces régions, constate que la métallurgie conquiert
de 2250 à 2 100 BP environ , soit environ deux siècles, tout l'espace compris
entre Yaoundé et Pointe Noire (1000 km) : une telle vitesse de propagation
ne paraît guère compatible avec la présence d'un couvert végétal forestier,
dense et continu (Schwartz, 1992). Cet auteur (ibidem) émet finalement l'hy­
porh èse que cette pén étration rapide des Bantous porteurs du fer n'aurait été
possible que grâce aux multiples ouvertures du massif forestier d'origine
paléoclimatique au cours de l'Holocène récent. Les données présentées ci­
dessus qui montrent l'extension à toute l'Afrique centrale d'une phase de
péjoration climatique qui a culminé entre 2500 et 2 000 BP, correspondent
bien à la période d'expansion de la métallurgie (Osli sly, à paraître) . Ainsi les
nombreuses ouvertures et reculs de la forêt causés par cette phase climatique
défavorable, associée probablement à la propagation de nombreux incendies,
auraient facilité et peut-être suscité une migration des Bantous à cette épo­
que.

Ensuite, à partir d'environ 2 000 Bp, le climat étant redevenu plus hu­
mide, les données disponibles montrent que la forêt s'est rapidement recons­
tituée (Maley, 1992; Elenga et al., 1992) , bien que les Bantous aient continué
à vivre en forêt africaine et à y pratiquer leurs techniques agricoles, comme
cela apparaît avec l'accroissement des pollens de palmier à huile (Elaeis

guineensis) dans quelques analyses polliniques (Elenga et al., 1992; Vincens,
1993 ; Brenac et Maley, en préparation) .

La période contemporaine

Diverses constatations ont été fait es, surtout au cours du )(Xc siècle, mon­
trant qu 'un processus de recolonisation forestière est en cours en divers
points de la périphérie de la forêt africaine où des ob servations précises
ont été effectuées (cf Maley, 1990a). Ce phénomène a beaucoup étonné
les observateurs car il se produit malgré la propagation annuelle des feux
allumés par l'Homme et , fait apparemment encore plus étonnant, les pra­
tiques agricoles traditionnelles ainsi que le passage du bétail accentuent le
phénomène, en particulier en éliminant les herbes qui favorisent la propa-
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gation et l'intensité des feux : ces processus ont été très bien décrits en Côte
d'Ivoire dans le V Baoulé depuis une trentaine d'années (cf Miège, 1966 ;
Spichiger et Pamard, 1973; Blanc-Pamard et Peltre, 1984; Gautier, 1990).
Au Cameroun, au sud de l'Adamaoua, le processus a été aussi bien décrit
par un botaniste de grande expérience, Letouzey (1968, 1985). Le phéno­
mène de colonisation forestière qu'il a pu observer depuis une trentaine
d'années (observations de terrain confirmées par la comparaison des pho­
tos aériennes anciennes et récentes) se produit en particulier dans les ja­
chères, après l'abandon des champs par les paysans, et donc sans un stade
intermédiaire de végétation savanicole, comme cela avait été souvent avancé:
« En réalité l'occupation agricole temporaire favorise l'embroussaillement
et le reboisement de certains sites. Ce phénomène de reboisement des sa­
vanes est parfaitement visible sur photographies aériennes et intéresse des
surfaces considérables (au sud de l'Adamaoua), de l'ordre de grandeur de
plusieurs centaines de milliers d'hectares : bassins de la Kadei, du Lom­
Pangar-Djerem, du Ndjim-Mbam-Noun-Kim, erc.» (Lerouzey, 1985).
Comme autre exemple, on peut aussi indiquer que les premiers explora­
teurs Allemands, Kund et Tappenbeck, avaient installé le poste de Yaoundé
en 1888 au niveau du contact forêt/savane, comme cela a été décrit par le
Chef de Poste Zenker en 1895 (in Laburthe-Tolra , 1970). Aujourd'hui,
100 ans plus tard, malgré - ou peut-être plutôt, à cause de - l'afflux des
populations dans toute la région, on constate que la forêt s'est installée
presque partout jusqu'au fleuve Sanaga qui est situé à une soixantaine de
kilomètres au nord . On a ici un bel exemple d'agroforesrerie réussie. En
conclusion, on constate donc qu'en plein XX' siècle les forêts tropicales
possèdent toujours un dynamisme considérable qu'on pourrait peut-être
associer à des observations plus générales concernant l'accélération actuelle
de leur régénération (Phillips et Gentry, 1994).

Vu la généralisation du phénomène de transgression forestière à tout
le massif forestier africain, celui-ci est certainement contrôlé à l'origine par
des paramètres climatiques. D'après les recherches dans le sud Cameroun
de Tsaléfac et Dagorne (1990) et de Tsaléfac (1991) , il y aurait générale­
ment chaque année au mois de mars, au début de la saison des pluies, une
recrudescence des nuages convectifs, et donc des pluies, au niveau de la
zone du contact forêt/savane, du simple fait que les sols des savanes sont
plus chauds, ce qui favorise la convection dans les masses d'air qui se sont
rechargées en humidité au dessus de la forêt par évapotranspiration. Tou­
tefois cette recrudescence des nuages convectifs ne peut intervenir que parce
que le front de la mousson subit des poussées précoces vers le nord, ce qui
place ces phénomènes dans un cadre beaucoup plus global.
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Conclusion

Alors que c'est essentiellement l'aridité du climat qui avait été la cause des
grandes fragmentations forestières entre 15000 et 20000 BP, lors d 'une
période de refroidissement global, les fragmentations forestières qui se sont
produites en Amazonie et en Afrique durant l'Holocène, période relative­
ment chaude. sont aussi d'origine climatique, mais elles seraient dues sur­
tout à la propagation de vastes incendies. Pour le bloc forestier
guinéo-congolais, suite à l'extension maximum de l'Holocène moyen, un
recul très important est intervenu entre 3000 et 2000 BP, accompagné de
profondes ouvertures dans les secteurs climatiquement les plus instables. Ces
ouvertures dans le bloc forestier, particulièrement dans le secteur Cameroun
- Gabon - Congo, y aurait peut-être incité des migrations Bantous. L'as­
pect en mosaïque des forêts actuelles de type « congolais » (mélange de fo­
rêts de types sempervirent et serni-d écidu) et même de quelques secteurs
« biafréen ,., comme au Cameroun (Lerouzey, 1968, 1985; Maley, 1990a),
remonterait peut-être à l'Holocène récent et pourrait être rattaché à ces
phénomènes. Enfin, l'opposition des tendances climatiques entre ['Afrique
et l'Amazonie au cours de l'Holocène serait à associer aux fluctuations des
températures marines de surface (Maley, 1989, 1991), en particulier à des
phénomènes de type El Nifio (Martin et al., 1993) et à la circulation at­
mosphérique transversale de type Walker qui leur est associée (cf Flohn,
1984, 1986; Maley, à paraître, b).
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